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Beauté et histoire au parc Cartier-Brébeuf
par Monique DCVAL

Pour marquer son cinquième anni­
versaire, la "Grande-Hermine”, répli- 
Cue d’un des vaisseaux de Jacques 
Cartier, peut se vanter d’avoir atteint 
son rythme de croisière En effet, 
après avoir traversé cinq étés et cinq 
hivers, subi les intempéries d’un cli­
mat capricieux, attrapé de forts vents 
et des giboulées, l'attraction numéro 
un du parc Cartier-Brébeuf est toute 
regaillardie, après avoir été l’objet 
d une restauration et d’une remise à 
neuf totales.

Ainsi que nous le faisait remar­
quer le directeur du parc, M Jean-Guy 
Laporte, rien n’exige plus d’entretien 
qu’un monument en bois qui, au 
surplus, est toujours en contact avec 
l’eau et l’humidité. Il faut lui apporter 
des soins constants, l’arroser eL une 
fois qu’il a séché, l’enduire d’huile de 
lin pour bien le protéger Aussi ne se 
surprend-on pas qu’une équipe perma­
nente veille à son "existence”.

Avec l’acquisition, en 1972. de 
cette réplique, oeuvre de l’ingénieur 
maritime François Cordeau, fabriquée 
à Lévis par la "Davie Brothers Limi­
ted”, après un minutieux travail de 
recherche accompli à l’Ecole Polytech­
nique de Montréal, le parc Cartier- 
Brébeuf fait le bonheur de toute la 

population, en particulier de celle du 
quartier Limoilou. peu gâtée en espa­
ces verts et en lieux de repos au grand 
air. ’’L'air, ça coûte nen, c’est à tout le 
monde”, chante Yvon Deschamps II a 
bien raison et il faut savoir en profiter

Pittoresque et historique

Le parc Cartier-BréboeuL dont 
l’entrée principale est située au 175 
rue de l’Espinay, appartient au gou­
vernement fédéral (ministère des Af­
faires indiennes). Il est intéressant à 
plusieurs points de vue. D’abord, son 
site naturel. Harmonieusement aména­
gé, il est au confluent de deux rivières, 
la Saint-Charles et la LaireL et des jets 
d’eau l’enjolivent encore davantage. 
Du côté historique, il est de première 
importance. C'est en effet l’endroit 
même où Jacques Cartier mouilla ses 
trois vaisseaux, en 1535, ”La Grande- 
Hermine”, ”La Petite-Hermine”, et 
l”’Emérillon”, et où il passa l’hiver 
C’est également ici que. près d’un 
siècle plus tard, en 16^, les Jésuites 
s’installèrent On comprend donc fort 
bien les deux noms juxtaposés de

Cartier et de Brébeuf. deux noms à la 
base de notre histoire

A l’heure de la redécouverte du 
patrimoine, chaque parc vaut plus 
qu’une simple halte dans la journée. Il 
faut visiter, lire les plaques histori­
ques, regarder les monuments, les

croix et les sculptures. Ici, il y a une 
croix dont l’histoire de Québec nous 
dit qu’elle a été dressée pour rappeler 
le propre geste de Cartier. Au cours du 
printemps qui avait suivi ce dur hiver 
de 1535, où le navigateur malouin avait 
perdu plus de 25 hommes, victimes du 
scorbut ce même chef avait planté une 
croix au nom du ”roy de France”. Elle

portait les armes de ce pays "pour 
marquer sa prise de possession et 
faire connaître aux Indiens le signe de 
la Rédemption”.

Des hommes victimes du scorbut 
avons-nous dit précédemment. Le parc 
Cartier-Brébeuf. s’il évoque ce fait

tragique, rappelle aussi la manifesta­
tion de foi que fit Cartier pour 
’’toucher le Ciel”. Improvisant un 
autel au pied d’un arbre, il organisa 
une procession a vec ceux de ses 
hommes ’’qui pouvaient encore mar­
cher ”. A travers glaces et neiges, le 
lugubre cortège s’avançait en chantant 
l’hymne préféré des Bretons ”Ave

lo "Grande-Hermine" du parc Cartier-Brébeuf est la réplique exocte du vaisseau qui amena Jacques Cartier sur nos rivages.

Mane Stella". Tous assistèrent â la 
messe, communièrent et promirent, 
s’ils réchappaient du fléau, de se 
rendre en pèlerinage dans leur pays, â 
Roc-Amadour La Providence permit 
que deux Sauvages, attirés par ces 
chants et ces prières, et voyant la mine 
affreuse de ces hommes, leur suggè­
rent un remède, r”amadda”. L’effet 
fut miraculeux et on dit que les 
respacès exécutèrent leur voeu

Quant au monument Cartier- 
Brébeuf. il a été dévoilé par la 
Société Saint-Jean-Baptiste de Que 
bec, le 23 juin 1889

Réplique exacte

La pièce maîtresse du parc demeu­
re évidemment la fameuse réplique de 
la "Grande-Hermine”. L’entrée est 
gratuite et des guides, tous des étu­
diantes et des étudiants, fournissent 
les explications. On peut le visiter tous 
les jours. Pendant juillet et août de 9h 
à 21h30; pendant les mois de mai, juin, 
septembre, et octobre, de 9h à 17h30 
Pendant l’hiver, on peut aussi le 
visiter, mais par groupes et après avoir 
fait la demande préalablement au 
numéro 694-4038. Ajoutons qu’on pos­
sède un centre d’interprétation et que 
plusieurs projets, dont une exposition 
au cours de ce mois, sont à l’étude 
pour que les lieux soient animés à 
longueur d’année

Gâtés que nous sommes par la vie 
moderne et facile, nous n'en finissons 
pas de nous surprendre en visitant la 
'Grande-Hermine” L'étroitesse des 

lieux, les dimensions des cabines, 
celle du capitaine et des officiers, la 
"salle de séjour” de l'équipage, la 
cuisine, la cale, les ponts, tout nous 
surprend. Il faut cependant reconnaî­
tre le génie humain qui a su, à toutes 
les époques, tirer parti de ce qui était 
à sa disposition. Les instruments de 
navigation, l'équipement nous parais­
sent rudimentaires, mais avec ça, on a 
traversé les mers, on a découvert des 
continents...
Maison Dorion

Enfin, un dernier élément orne le 
parc de Limoilou la maison Donon 
Transplantée à deux reprises, elle est 
sous la surveillance du parc comme les 
autres monuments (de la police 24 
heures par jour). La ville doit décider 
de sa "vocation”. Une chose est 
certaine — c’est la principale — elle 
sera conservée et utilisée

OFFREZ-VOUS DONC UN INTERIEUR
TOUT CONFORT AVEC

REFRIGERATEUR SANS
GIVRE ELEGANCE 850 L17JLL

17 pi eu., porois minces avec isolant en po­
lyuréthane, tiroir à viande o|ustoble, légu­
miers jumeaux, couvercles en verre résistent 
sur les tiroirs, demi-tablettes agustobtes 
Conditionneur de beurre, comportiment à 
fromage Zone "zéro degré", tablette pleine 
largeur, interrupteur du ventilateur Poignée 
longue similinoyer, exclusive o CGE Arrêts 
de portes, prise à 3 fiches Couleurs: goune 
or, ovocot, blonc

CUISINIERE 30"
ELEGANCE 850 J35LL

Tableau des commandes en verre, tube 
fluorescent, garniture devant la lampe- simili- 
noyer, minuterie automatique, horloge et 
chronomètre, cadran noir, témoins pour le 
four et témoins pour les éléments, commu’o- 
teur à chaleur infinie. Four à rôtisserie incor­
poré, réflecteur de gril amovible, lèchefrite 
en porcelaine avec gril, fenêtre, porte en­
châssée, poignée similinoyer, exclusive à 
CGE Couleurs; joune or, avocat, blonc

LAVEUSE A 
2 VITESSES
W683L
CHOIX DE TYPES DE UVAGE
CKo» d* combMKMtont 6é vitesse de lovogt/ei-
«ofoge, chou de combtnotsom de lo tempéroture
d'eou de lovoge/nnçoQe
CYCLES DE lavage
Normol pressoge permonent^ricots, dèlicot, trem- 
poge outomotK|ue. mim4ovoge. mhl qiMck, rev 
(oge Mjpplémeiitoire 
CUVE
Copocfté de tO Ib. mulhrégloges du ntveou d eou 
Doseur d ogen* de ManchiMooe doseur d odoucis- 
tement d eou t/sième evclusd de bvo^e FiHer Flo 
les chorges désAquiiibrées sont boloncéei outomo- 
tiquement Commutateur de sécurité

y /

SECHOIR
AUTOMATIQUE
D683L
CYCLES
Normol mmuté duvetoge à I o«r minuté normol 
outomotique pressoge permanent outomotique

CHOIX DE SECHAGE
Normol délicat duvetoge L tntérieur sMlumme 
stgnol de la Im du cycle locultotif, commutoteur à 
bouton-poussoir Bouton de démorroge de sécuri­
té filtre à chorpse, le dessus et le tombour sont en 
porcelaine émoillée suppori à séchoge

I-
. A'V ' ' ' »' > ' - >' / " A ^

LAVE-VAISSELLE
SSC745 G.E.

(Généreuse allocation d'écharde.)

15, RUE ST-LOUIS, LEVIS • 83T-8821



hier et aujourd'hui Ouébac, L« Soleil, mercredi 3 ooût 1977

Quels trésors renferme l'épave du Titanic?
BERLIN-OUEST (Reuter) - Quel 

fabuleux trésor l’épave du "Titanic", 
qui repose quelque part dans l’Atlanti­
que, renferme-t-elle’*

La question reste posée, mais un 
groupe d’homme d’affaires de Berlin- 
Ouest est bien résolu à essayer de la 
résoudre et à aller cueillir les dia­
mants au fond de la mer

Ou, plus exactement, les sacoches 
contenant des diamants dont la valeur 
est estimée à un demi-milliard de 
marks. Une belle somme, en effet

Ce projet — lancé 63 ans après le 
tragique naufrage du ’’Titanic’’ — est 
d'abord une aventure financière qui, 
selon ses trois promoteurs, connaît un 
très bon départ

L'un d’eux, Thomas Gfroerer, 28 
ans, déclare que les investisseurs 
seront d'ici peu invités à signer des 
cautions minima de 5,000 marks, assor­
ties de la promesse d’un bénéfice 
pouvant aller jusqu’à 500 pour cent

"Nous sommes sûrs de pouvoir 
recueillir sur le marché financier 
ouest-allemand les 50 millions de 
marks nécessaires à l’ensemble de 
l'opération", a-t-il indiqué, ajoutant 
que les investisseurs réopéreraient 
85 pour cent de leur argent en cas 
d’échec

Le "Titanic" — paquebot réputé 
"insubmersible" — a coulé le 15 avril 
1912 au cours de son voyage inaugural, 
de Southampton à New 'York, après 
avoir heurté un iceberg au large de

Terre-Neuve Plus de 1.S00 personnes 
périrent et il y n’y eut que 715 
rescapés

M Gfroerer déclare que les en­
quêtes qu'il a menées avec ses deux 
partenaires commerciaux, Joerg Som- 
merfeld et Joerg Woltmann, l’ont con­
vaincu que 29 sacoches de diamants 
avaient été confiées à l’équipage du 
"Titanic" par des firmes d’Anvers et 
d’Amsterdam. Ce sont des sacoches 
qui se trouvent aujourd’hui au fond de 
l’océan.

"Nous avons la conviction que les 
diamants, estimés aux cours d'aujour- 
d hui à 500 millions de marks, sont 
toujours dans la chambre forte du 
"Titanic", a dit M. Gfroerer.

"Nous voulons seulement récupé­
rer ce coffre-fort, et les experts décla­
rent que c'est techniquement réali­
sable."
Précédentes tentatives

M. Gfroerer et ses collègues ont 
créé une compagnie qui a pour titre la 
’Titanic-Trésor". Elle a déjà dépensé 
plus de $250.00 pour effectuer des 
recherches, couvrir les frais de procé­
dure juridique et autres, en prévision 
de l'opération de récupération du 
coffre-fort.

Mais qu'est-ce qui fait que les trois 
Berlinois sont si sûrs de réussir là où 
d'autres ont échoué avant eux?

M. Gfroerer déclare que toutes les 
tentatives précédentes en rapport avec

le "Titanic" ont été abandonnées en 
raison des difficultés techniques pour 
repérer l'emplacement exact de l'é­
pave, déterminer l'état dans lequel 
elle se trouve et essayer de la remon­
ter à la surface.

La "Titanic-Ttésor" veut seule­
ment remonter le co ffre-fort, et ta 
première étape consistera à obtenir 
des images télévisées de l'épave

"Nous déciderons alors, en consul­
tation avec les responsables techni­
ques, de poursuivre ou non l'opéra­
tion", ajoute-t-il.

M. Gfroerer dit qu'il avait commen­
cé à s’intéresser au projet concernant 
le ' Titanic" au cours d'une visite 
effectuée aux Etats-Unis, en 1972. Les 
récits qu'il avait alors entendus sur le 
trésor englouti lui avaient fait se 
demander s'il n'existait pas une possi­
bilité "d'en tirer un profit".

De retour en Allemagne, M. Gfroe­
rer se trouve des associés et entre en 
rapport avec une firme suédoise de 
récupération des épaves, qui a ac­
cepté, sans engagement de sa part, 
d’entreprendre l'opération de sauveta­
ge du trésor.

La première phase du projet (repé­
rer l’épave et la photographier) coûte­
ra de 12 à 15 pour cent des investisse­
ments totaux. Le projet sera alors 
abandonné si les experts en décident 
ainsi

Mais, dit encore M. Gfroerer, nous 
n'entreprendrons rien avant d’avoir 
réuni tous les capitaux nécessaires 
aux deux phases de l'opération.

Dans les contrats, nous garantis­
sons aux bailleurs de fonds qu'ils 
récupéreront leur argent de toute

façon, sauf la partie des capitaux qui 
aura servi à repérer Tépave.

Quant aux complications juridi­
ques ayant trait aux revendications 
que pourraient poser les propriétaires 
des diamants?

Selon M. Gfroerer. la firme ne- 
wyorkaise qui a étudié la question, a 
conclu que le "Titanic" se trouvait 
dans les eaux internationales au mo­
ment où il a coulé et que, de toutes 
façons, sa cargaison est considérée 
comme abandonnée par les propriétai­
res et leurs héritiers après six décen­
nies.
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DES AUBAINES QUI VOUS FERONT 
EPARGNER... LA PURE

CONSERVONS L'ENERGIE! Des 
laveuses pour tous les goûts 
et pour tous les besoins. Et 
d'autres appareils ménagers à 
prix d'aubaines.

Secheuse

JS imp licitq
Laveuse Congélateur

LAVEUSE AUTOMATIQUE
Ne craignez plus pour vos tissus délicats! 3 tempéra­
tures de lavoge, 2 températures de rinçage. Dispen­
sateur d'odoucisseur d'eau ou rinçage. Niveaux 
d'eau automatiques, panneau de commande illuminé.

SÉCHEUSE AUTOMATIQUE
Le complément idéal! 4 cycles de séchage, tambour 
illuminé, signalisation à lo fin du cycle, panneau illu­
miné.

QUANTITES LIMITEES
PREMIERS ARRIVÉS 
PREMIERS SERVIS

c EST Si FACILE 
D OUVRII UN COMPTE 

LECARC
NOUS miAiKOiu Nom (lion

CONGELATEUR DE 9.1 pi. eu.
Congelez vos fruits et légumes pour l'hi­
ver! Congélateur aux minces parois de 
fibre de verre pour une plus grande capa­
cité, prenant peu d'espace (dimensions ex­
térieures: 27%" p. X 33" I X 36" h.) 320 
Ib de capacité, ponier recouvert de vinyle. 
I AN DE SERVICE, ASSURANCE 
CONTRE LA DÉTÉRIORATION DES ALI­
MENTS.

JSlmpHcltit ; ^implicitp Oi; Simplicitp

SECHEUSE AUTOMATIQUE
Fonctionne dans les prises de courant 
110 ou 220 volts, ne requiert aucun fi­
lage spécial. Se déplace aisément, se 
range facilement, peut SUPER 
être superposée (support 
en surplus). VALEUn

LESSIVEUSE-ESSOREUSE
Capacité de 11 Ib, cuve format familial. 
Agitoteur en polypropylène. Essoreuse 
de sécurité avec rou- SUPFR 
leaux 214". AAoteur soli- —
de VALEUR

LESSIVEUSE À DEUX CUVES

AAouvement de lavoge circulaire qui as­
sure un nettoyage en profondeur. Rin­
çage à flot continu. Es- SUPER 
soroge super-efficoce. 6 
Ib de capacité (linge sec). VALcUn

meuBus

MAIL ST-ROCH, 600 EST, RUE ST-JOSEPH
TÉL: 529-0141 LAUZON, 20 RUE ST-JOSEPH 

TÉL.: 837-6144
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Une ville 
et une vie 
normales 
pour 457 
arriérés 
mentaux
PICTON. Ont (PO — Dans 

le comté Prince Edward, une 
péninsule qui s’avance dans 
le lac Ontario, la légende 
veut qu'il faille aux nou­
veaux venus environ 20 ans 
pour être acceptés des gens 
de la place

Pourtant au cours des trois 
ou quatre dernières années, 
un grand nombre de nou­
veaux venus ont réussi à 
briser les barrières établies, 
n s’agit des 457 arriérés 
mentaux qui habitent Prince 
Edward Heights.

Ils ne passent pas inaper­
çus, parce qu'ils sont un peu 
spéciaux, mais les gens de la 
petite ville les traitent com­
me des êtres normaux.

L'arriération mentale, au­
trefois sous la juridiction du 
ministère de la Santé de 
l'Ontario, est depuis 1974 
sous celle du ministère des 
Services sociaux et commu­
nautaires

Ce transfert reflète la nou­
velle politique qui vise à 
développer au maximum les 
capacités des arriérés men­
taux, afin de leur permettre 
de s’intégrer, à des degrés 
divers, dans la collectivité.

Le ministère est à organi­
ser un réseau élaboré de 
services, assurés par des ins­
tallations résidentielles com­
me Prince Edward Heights et 
par des programmes dirigés 
par les associations et agen­
ces communautaires.

L'objectif principal de la 
résidence Prince Edward 
Heights est de préparer ses 
résidents à vivre normale­
ment La plupart habitent 
des maisons individuelles. 
L'institution possède sa pro­
pre école, et deux anciennes 
chapelles servent maintenant 
é diverses activités sportives, 
récréatives et culturelles

Chaque résident a sa pro­
pre chambre. Les logements 
sont agréablement décorés, 
et pourvus de meubles con­
fortables. de postes de télévi­
sion. de cuisines, de lessiveu­
ses et de sécheuses. Certains 
des résidents font leur pro­
pre cuisine et achètent eux- 
mémes les provisions. D'au­
tres reçoivent des repas 
chauds qui leur sont appor­
tés par un service de traiteur 
installé dans un pavillon 
central.

Des conseillers habitent 
l'institution et servent de 
parents par procuration. M. 
Hans Standke, superviseur 
des conseillers, a déclaré: 
"Nous avons conscience d'a­
voir raison en désirant don­
ner aux arriérés mentaux 
une vie digne. Certains ont 
été rejetés pendant des an­
nées. et ils méritent mieux."

Comme des enfants

Zeinab EIghatit. .n des 
directeurs du programme, dit 
qu'il fait ce genre de travail 
depuis 24 ans "Aujourd'hui, 
Dieu merci, les choses ont 
bien changé. Le fait de tra­
vailler auprès d’arriérés 
mentaux est un peu comme 
travailler avec des enfants. 
Parfois, il serait plus facile 
de faire les choses à leur 
place que de leur montrer 
comment les faire. Mais 
maintenant avec les arrié­
rés. nous prenons le temps de 
leur montrer les choses. Cer­
tains prennent parfois un an 
pour apprendre comment at­
tacher leurs lacets de sou­
liers. mais ils sont très fiers 
d’avoir réussi "

En plus d'apprendre à se 
débrouiller seuls physique 
ment les arriérés mentaux 
vont aussi à l'école. Le minis­
tère de l’Education de l'Onta­
rio dirige une école dans le 
complexe d’habitations. Les 
arriérés qui ont plus de 18 
ans et qui sont prêts à le 
faire peuvent travailler dans 
un atelier, installé dans le j 
cendre de Picton. Lé te tra­
vail n’a pas pour but de leur | 
faire apprendre un métier, 
mais bien de leur faire pren­
dre de bonnes habitudes de 1 
comportement de leur faire 
prendre de bonnes habitudes 
de comportement On leur | 
donne un salaire symbolique.

L'institution comprend une 
Infirmerie et un bureau mé­
dical. 'Trois médecins s'y re­
laient quotidiennement et 10 
Infirmières assurent un ser­
vice de 24 heures. II y a aussi 
un pharmacien et un dentiste 
en permanence
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POMMES de TERRE
Grosses et blanches 
Culture du Québec 
Canada No 1

If

PRUNES
Rouges et sucrées Santa-Rosa 
De Californie Qr 3x4x5 • Canada No 1

< CELERI
Lbl

Vert et croustillant 
De Californie, gr 24s, Canada No 1 Pied

MELON D'EAU
A chair rouge
Très rafraîchissant, de Floride Pesanteur moyenne 16 Ib

CAROTTES
Avec tiges, jeunes et tendres 
Du Québec, Canada No 1 Paquet <18)

ABRICOTS
Gros et fermes 
Nouvelle récolte, de BJC.

CHOU
Vert et ferme
Culture du Québec, gr 16s, Canada No I

Lb

Ch.

JUS DE TOMATE
/ f Libby's" de fantaisie

GATEAUX
"Stuart" assortis

S'. /'

m

Bte 
48 oz

BISCUITS AT*
"VooftMii", dounon ni Iranboim. Æ
an nriiM n ni ddln Pqt 9 oz H m

SOUPE
"Ajdmar", tomafai a» nouilUt, 
crama d'aspargai g,, |q dHf

GELEE
A dessert "Royal"
au choix Bte 3 oz JÊKm

P
Hot-dof

CEREALE
"Cheerios"
de General Mills Bte 10 oz^^^

CHAMPieNONS
"Jato" Pièces et morceaux

Bte 10 oz

COFFEE MATE 00<
Coupe-café
en poudre Bocal 11 4

CRISTAUX
"Quench" /
Savturt assortias 4 anv. 3Mi oz^^^ #

SAUCE
Soya "V-H"

Bout. 5 oz

CONFIDET 'P 77
Serviottas hygiéniques ^^a
de "Scott" Bte 48's

PIZ
"McCain' 

Cont. :

. 2
*

ARACHIDE^C|«"Jato" W
En éoales Cello 10 oz ^ SAUCE

"Catelli" J# /
è la viande Bte 28 oz »

DCTEROENT
Liquide "Lux ' /
à vaisselle Cont. 24 oz g

BONBONS
"MoCormieh" A.B. Gums ou Ê
fèves en gelée Celle 7^ os g

GELEE
De raisins "Welch" W ~ W

Jarre 0 oz

ESSUIE-TOUT
"Jato"

Cello 2 rix
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loisson de fruits 
>rQes de soleil

BOEUF DE PREMIERE QUALITE CANADA CATEGORIE "A"

BIFTECK DE 
HAUT RONDE

i Régulier 2.28 Ib

BIFTECK DELICtTISEf’» BOEUF HACHEOlit^ PIZZA GARNIE
Régulier 2.28 Ib Lb JL Mi-maigre - Régulier 1.08 Ib . 9 po. de Zoom - Régulier 1.59 ch. Ch JL

ROTI CROUPE
Partie du haut • Régulier 2.08 Ib Lb

SAUCISSON PROVIGO'
En tranches - Régulier 0.88 lb LB

•< SAUCISSE FUMEE
Fraîche de Swift • Régulier 0.95 lb Lb

BIFTECK DE POINTE
De surlonge - Régulier 2.18 lb Lb

58 JAMBON DINNER
De Provigo • Régulier 249 lb Lb

88 SAUCISSON PRCVIGO
En morceaux • Régulier 047 lb Lb

ROTI CROUPE
Avec os • Régulier 1.98 lb

28
lb

SAUCISSE FRAICHE
De Roy - Régulier 048 lb Lb

JARRET DE BOEUF
Maigre - Régulier 048 lb Lb

SAIGNANT, MEDIUM OU BIEN CUIT
tatharchet lo awllaura façon é le faucfge* en «arvon» ogréobtemont Im rtft à» vionde A t'ochof d’un ro^ provanivw de lo ponte de tirkinoe. ditei.vou! ^u» la pièce m-o twA^ mo«gre e* «oni os te réauhot mfo d'ou* 
«ont piui ècenomque ù vou» en teet pAmeura repm Lee reste» d’un rosbif peAfyent Atre convertis en steaks « vous sitiltses les trondies saignontes du centre S vous hocher la portw de vionde bien oihe ou w vous toîNer en ojfaes,
4 «ero focile de cumner pâté cfvnois ou hachis Avant de déposer les Ugvnes autour du rosbif à cure, foites-les bamlW (10) mnutet: ils s^ont à pomt ou moment de servir Vous oenet le cleok soignant peut^tre'^ Q faut alors le 
tatm rendement et le promenei dve lo poêle ou cours de lo Oiiisen le steok sero cmt rnédAm ou moment ou le |ui lemonte à lo siefoce et bien oet loriqun le fis retoime à l'mtèrieur de lo vnnde

Pour do plut Mnpiot infonnaHont, éerivoz ài
JATO INC.
a/t Mmo Franco L Piclwito. T. iH.
21A av. St-Saeramairt 
QUEBEC (Qué.) CIN 3X7

SPAGHETTI
"Catelli;'

spaghettini ou macaroni coupé

Mk

CREME GUCEE
"Jato''

^ saveurs assorties
^■£

'Cont.
2 litres

i

AINS
'JATO”

|( ou hamburger 
Fqt 12's

BREUVAGE
"JATO”

Orange, raisin ou fruits 
Bte 48 oz

PAPIER
OE TOILETTE 

"CAPRI”, blanc

EAU DE JAVEL
"LAVO”, conuentrée 

Gallon 128 oz

' garnie
IK 02

JUSD'ORANGE
"Minuta Mald" 

Cofrt. 6V4 02

TARTES
"McCain" à la crème 

Dont. 14 02

39* 72*

PATES
'St-Huberl" au poulet 

Dont. 8 02

Cas offras lonf valablai iuspu'au 6 août 1977 

Nous nous réssnrons Is droit de limittr Iss quantités — Pts ds vsntt aux msrohsnds
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Quand les 
Montagnais 
de Mingan 
vivaient 
en nomades
MINGAN (PO — La vie au 

village a peut-être succédé à 
l'existence sauvage des Mon- 
tagnais de Mingan, petite 
localité à 5(N) milles au nord- 
ouest de Québec, mais au 
moins un homme se souvient 
du passé de cette tribu in­
dienne jadis nomade.

Mathieu Mestokosho a 91 
ans. Il a passé 77 années de 
sa vie à trapper, avant de 
s'installer dans une réserve. 
Il raconte ses souvenirs dans 
un livre intitulé: "Chroni­
ques de chasse d'un Monta­
gnais de Mingan."

Dans un style simple, ses 
mémoires rappellent la vie 
de Mestokosho qui, pendant 
plus d'un demi-siècle, erra 
avec sa famille et sa tribu à 
travers les centaines de mil­
les carrés de forêts de la 
Rive nord du Saint-Laurent

Le volume de 130 pages a 
été lancé lors de la semaine 
du patrimoine québécois, ré­
cemment; lancement couron­
né d'une fête au village à 
laquelle assistait le ministre 
des Affaires culturelles, 
Louis O'Neill. La célébration 
conjuguait les cultures mon- 
tagnaise et québécoise; la 
musique et les danses indien­
nes s'entremêlaient aux qua­
drilles et gigues du folklore 
québécois.

Les Montagnaises, assises 
[avec leurs sacs remplis de 
pièces artisanales, en­
voyaient les enfants inviter 
timidement les visiteurs à 
acheter ou tout simplement à I regarder.

Mestokosho ne parie que 
montagnais, mais son livre a 
été publié en français par le 
ministère des Affaires cultu­
relles, avec version monta- 
gnaise de l’anthropologue 
Serge Bouchard. Les jeunes 
Indiens de Mingan fréquen­
tent une école fédérale où on 
leur enseigne en français 
plutôt qu'en montagnais. 
Mestokosho dit comment le 
style de vie a changé pour les 
jeunes Montagnais.

"Nos jeunes se promènent 
en motoneige, mais ils ne 
sauraient enchausser leurs 
raquettes et marcher pen­
dant des semaines dans la 
forêt.

"Ils mangent du sucre, de 
la farine et du boeuf, tandis 
que nous vivions d'oiseaux 
sauvages et de caribou. Ce 
n'est pas bon pour eux de 
manger comme ça."

Ce n'est que depuis vingt 
ans (depuis que l'instruction 
est devenue obligatoire, se­
lon certains Montagnais) que 
la vie nomade dans les bois a 
été abandonnée pour une 
existence sédentaire dans ce 
village côtier.

Les Montagnais habitent 
aujourd'hui de jolis maison­
nettes blanches, fournies par 
l'administration fédérale; ils 
fréquentent l'église et vivent 
d'une petite industrie de 
crustacés ou, tout simple­
ment, de prestations sociales 
fédérales.

Ils administrent leur vil­
lage, allant jusqu'à installer 
des affiches portant les noms 
de gens bannis du village 
pour avoir présumément ex­
ploité les Montagnais.

Dans ses mémoires. Mesto­
kosho revient souvent à la 
charge pour rejeter l'asser­
tion de certains Blancs vou­
lant que les Indiens soient 
paresseux.

"Je sais ce que je dis; j’ai 
connu les Anciens (ancêtres 
des Montagnais) et je dis que 
les marchands et les prêtres 
ont menti sur nous. Ils n’ont 
jamais su ce que nous de­
vions faire pour survivre 
dans les bois. Il fallait que 
nous soyions forts et vaillants 
pour survivre et nous étions 
hers, entre nous, de ce que 
nous faisions."

Çhangeant de campement 
très souvent, parcourant des 
centaines de milles à la re­
cherche du caribou, chassant 
le porc-épic et le castor, 
péchant au filet sous la glace 
des lacs pour prendre la 
truite et le brochet installant 
les pièges faits à la main 
pour trapper les animaux à 
fourrure, ramassant le bois 
de chauffage: telles étaient 
entre autres, les tâches quoti­
diennes des Montagnais, 
hommes et femmes.

Bien que leur style de vie 
ait changé du tout au tout, on 
trouve encore chez eux l'es­
prit de coopération et de 
collectivisme qui était essen­
tiel aux familles nomades.

Le ministre O'Neill remer­
cia Mestokosho pour son tra­
vail et parla d'une contribu­
tion au "patrimoine que nous 
partageons."

"Oela démontre, ajouta 
O'Neill, ce que sera l'histoire 
du Québec de demain: l'his­
toire que tous les vrais Qué- 
liécots veulent bâtir ensem­
ble. un vraipays, ' un beau 
pays^Ilbre."
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Dame Ursuline membre de l'Ordre du Canada
par Monique DUVAL

"J'ai eu et je continue d’avoir une 
vie très heureuse... J'ai tellement aimé 
mes élèves... J'ai beaucoup chanté et 
fait de la musique autrefois; aujour­
d'hui, je chante dans mon coeur.. Si 
toute ma vie était à refaire, je n'en 
changerais pas une virgule... Le bon 
Dieu voit à tout.." Toutes ces réfle­
xions, qui passent dans une conversa­
tion fort animée, résument la vie et la 
carrière de Soeur Marcelle Boucher, 
de la communauté des Ursulines de 
Québec.

Soeur Boucher vient d’étre appe­
lée, par le gouverneur-général du 
Canada, Son Excellence M. Jules Lé­
ger, à devenir membre de l'Ordre du 
Canada. Septième religieuse cana­
dienne à détenir cet honneur, elle 
recevra l'insigne et le parchemin lors 
d'une cérémonie qui aura lieu dans 
quelques semaines, à Rideau Hall, à 
Ottawa.

En apprenant cette nouvelle, on ne 
peut s'empêcher de se demander qui 
on a voulu ainsi honorer: l'enseignan­
te, la scientifique, la bibliothécaire, 
l’archiviste, la conservatrice des oeu­
vres d'art et pièces historiques, une 
religieuse parmi les plus prestigieuses 
d'une communauté tricentenaire. La 
réponse est évidemment simple: on a

voulu honorer une personne qui réunit 
toutes ces qualités, et qui accomplit 
une oeuvre extraordinaire, non seule­
ment dans son couvent mais pour 
toute la société, car elle consacre 
dorénavant tout son temps à la conser­
vation et à la restauration de pièces 
précieuses (livres, archives, oeuvres 
d'art et historiques), donc travaille 
pour le patrimoine québécois.

Née aux Etats-Unis

Marcelle Boucher naquit à 
Brockton (Mass.) de parents tous deux 
Canadiens-français nés à Québec. Son 
père était médecin et les enfants de 
cette famille furent élevés dans une 
ambiance hautement influencée par 
les humanités. Le goût des lettres et 
des arts, alimenté par des visites 
régulières dans les musées, particuliè­
rement à Boston, pas très loin de 
Brockton, par l'assistance à des con­
certs, par l'étude de la musique et de 
la peinture, eut tout loisir de se 
développer. Pour sa part, Marcelle, 
écolière et étudiante, apprit, pratiqua 
et par la suite, enseigna le chant, le 
piano, le violon et la peinture.

Petite recette pour le bilinguisme: 
dans la famille, les enfants devaient 
nécessairement fréquenter l'école an­
glophone. mais à la maison, seul le 
français avait droit de... parole.

U Soleil. J.-M. VUleneavr

Soeur Marcelle BOUCHER

Notre interlocutrice nous apprend 
que. dès l'fige de quatre ans, elle eut le 
désir de devenir religieuse, désir qui 
s'est maintenu tout au long de son 
enfance et de son adolescence. Ce 
n'est pas d'hier que Marcelle Boucher 
sait ce qu'elle veut et où elle va. car on 
a vite décelé chez elle beaucoup de 
fermeté, d'esprit de décision et un don 
inné d'organisation, tous éléments qui 
marquent sa personnalité et se tradui­
sent dans son travail

En communauté

Tout comme leur mère et leurs 
deux grands-mères, les filles de la 
famille Boucher vinrent étudier chez 
les Dames Ursulines à (Québec. A 19 
ans, Marcelle entre à ce même cou­
vent "Dévote depuis son enfance", 
selon sa propre affirmation, la voie de 
la prière, de l'étude et du dévouement 
et de l'enseignement était la sienne, et 
elle n'en dérogea jamais.

Toute jeune religieuse, elle débuta 
par l'enseignement de la musique, de 
la peinture et des mathématiques 
Franchissant les étapes inhérentes à 
toute vie religieuse, elle parvient, à 
1930, année de la fondation de l'Ecole 
Normale Mérici. du chemin Saint- 
Louis (aujourd'hui collège). Ses supé­
rieures requièrent ses services pour 
aménager l'extérieur de l'immense

propriété, allées, jardina, ferme, ser­
res etc. Elle consacrera trois ans à ce 
travail, non sans avoir étudié l'horti­
culture avec l'abbé Bois, directeur de 
l'Ecoie d'Aghculture de Sainte-Anne- 
de-la-Pocatière. Avec le concours du 
gouvernement provincial, elle met sur 
pied, avec des religieuses collègues de 
l'Hôtel-Dieu et de Notre-Dame de 
Bellevue, une véritable station horti­
cole Une ferme avec plusieurs ani­
maux, une plantation d'arbres, des 
milliers de fleurs, un immense pota­
ger, tout cela fut mis sur pied et 
"vécut" jusqu'en 1956, année où la 
communauté commença à vendre des 
parcelles de terrain à une compagnie 
d'assurance, puis à une autre et à une 
autre. Quatre édifices y sont aujour­
d'hui. y compris te ministère des 
Affaires culturelles

Dr nouveau les études

Après trois ans, la ' soeur horticul­
trice" revient à la maison-mère de la 
rue du Parloir, reprend son enseigne­
ment, auquel s'ajoutera la direction du 
demi-pensionnat. Elle dispense, donc, 
des cours de chant, de mathématiques 
et d'histoire. En 1952, elle est nommé 
directrice du collège et le demeurera 
jusqu'en 1956. A cette date, elle s'ins­
crit à la faculté des Sciences de 
l'université Laval au département de

biologie, y suit le cours de trois ans et 
obtient sa licence. Pendant l'été, elle 
suit des cours à l'Ekiole des Sciences 
de la terre, è Sainte-Anne-de-la- 
Pocatière. En 1960. elle monte une 
classe et un laboratoire de biologie à 
son couvent

Cette femme si active ne sait 
s'arrêter. A la faveur d'un don impor­
tant de livres, elle se rend compte de 
l'état défectueux de la bibliothèque 
Elle entreprend — et a aujourd'hui 
terminé — de la centraliser et de la 
moderniser.

De la bibliothèque aux Archives, il 
n'y a qu'un pas. qu'elle franchit 
aisément Elle reçoit une aide finan­
cière gouvernementale fédérale de 
$30,000 pour "monter ses Archives'', 
suit des cours d'archivistique à Laval 
et entre?rend cette énorme tâche

Son souci majeur actuel: la restau­
ration des peintures, sculptures, piè­
ces ethnographiques diverses, livres, 
documents, etc. "Autrement ce sera la 
catastrophe", ajoute Soeur Boucher 
Mais il en coûte cher, très cher et les 
"ouvriers" dans ce domaine ne pullu­
lent pas. <}ue d'efforts à fournir, que 
de démarches à faire auprès des 
gouvernements! Mais il faut plus que 
ça pour effrayer la "soeur-aux-mille- 
talents", on peut lui faire confiance.

Cuirs
d'automne 
de couleur 
tan

Sot^z dons l'autcme

confort d& cuirs très 
souples de Joyce,
Lydia, Chud Sc^, 
Nofuralizer dons les 
nouveaux modèles en 
vogue. Une semelle 
crêpe mousse vous offre 

mv marche douce et 
légère. Pts: 5à KBèt 
m à lOM.

3(r à 3Ç^

Sohns de h chovssiji^. 
r 43. 2e. Centre-et 
r 643. Phce Lovrier 2e.

Satiifochon goranue ou
argent remts

'S .

TALIATIONI
GRAIUITE!

durant cette vente nous vous offrons 
des centaines de spéciaux et, de plus, 
L’INSTALLATION EST GRATUITE.”

Une offre à ne pas manquer!!!
Des prix imbattables, 
plus l’installation 
gratuite.

President de 
Tapis Metropotitoin

TAPIS IMPRIME
Motif trot ottroyonl 
dont un choix do 4 co­
loris. Traita ou Zopol, 
ontitocho^antittatiqua 
Conitruction l(X)% Ny­
lon Dupont lur ondo* 
coutsiné tréo robutto.

flWUlUKIT.IEt. unit

INSTALUTION GRATUITE:

TWIST
Valour incomporablo. 
Conitruction trot donio 
on nylon tur ondoi 
couttino robutto. Vout 
donnoro dot onnoot do 
totitfoction. So itottoio 
focilomont.

iiPuuniKriK.uni(

INSTALLATION GRATUITE:

PELUCHE/SAXONY
Oo trot bonno quolito. 
Conttruction 100% ny­
lon do Dupont tur on- 
dot do juto. Rotitto aux 
tochot ot O lo toloto. 
Choix do coulourt 
uniot.

îimUlUKUKLStMIK

»10“
INSTALUTION GRATUITE

COUPE BOUCLÉ
Un tapit trot hixuovx 
do fabrication l(X>% 
nylon do Dupont. Cou­
lourt oxclutivot ton tur 
ton. Valour oxcoption- 
nollo a CO bat pria.

uns smEinniELsis.il K

‘13“
INSTALUTION GRATUITE-

SAXONY
Notro maillour vondot». 
100% polyoïtor Troviro, 
traité au Zopol, antita- 
cho, ontittotiquo. Va­
lour oxcoptionnoilo o co 
bot prix.

Tins SEKEKniEL suait

>15»
INSTALUTION GRATUITE:

SHAG

rvis UUiMBiT IfC flOftVC
SA99 MUuunoN
”^0 vc GUTUn

PELUCHE
100X nytan 4e CNpt> me* méee 
ée pwH • It •« «w*
«wbM Chmàm 4» owltwfi 
Oitrei» bmHte
ItmSRUMBtTIK tiottvc

$099 wtwution
T vc GuruTi

“POUR l’HOMME A TOUT FAIRE” 
MULTITUDES DE SPECIAUX "PAYER ET EMPORTER"

inu iiMunaKioii oiuKasiit fiinisiiTin iimcvsiw TousasTtm

*3t? *4’,’ HV *6V ctouTCikxm
Ce tapit ne comprend pat rintfallafion gratuite

I HTREPÔTt-MtttSIIia 
POUR MIEUX VOUS URVIR:

OUtlfC
SHCRIROOKE

OORVU
$t-lEorard
■ROSSARO

nuf 01 uvu
EDMORTOI
CILIARY

LES FRERES CHAPDELAINE... 
POm MIEUX VOUS SERVIR 
215 boul. Hamel, Ville Vanier
(En face de l'hépilal Chnst Rnii

tKi\'rn tous jtTD^ * 6b
Jeudi et vemtredi futQu t 9b '^dmedi )u*-iu t 'b

TELEPHONE: 681-3514

m
mimmm

Venez voir la différence!
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L'histoire de Québec par ses rues

Antonio Barrette n'a "régné" que cinq mois
par Monique DUVAL

Après la mort subite de Paul Sauvé 
en 1960. le parti de l'Union nationale 
dut se choisir un premier ministre, et 
c'est Antonio Barrette qui fut appelé à 
diriger les destinées de la province. Il 
prêta serment le 8 janvier, mais son 
mandat devait être court, puisque son 
parti fut défait par les Libéraux au 
mois de juin de cette même année.

Le 18e premier ministre de la 
province de Québec est un grand oubié 
de la toponymie québécoise. Nous 
avons bien trouvé une rue "Barrette" 
à Giffard (pas de prénom hélas!) Mais 
elle évoque un médecin qui a 
longtemps pratiqué dans ce distriet: le 
Dr EIzéar Barrette. Donc, nulle part, 
une voie, rue ou avenue qui porte le 
nom d'Antonio-Barrette. Une sugges­
tion à faire aux responsables de la 
toponymie chez nous...

Autodidacte et travailleur

Antonio Barrette naquit à Joliette, 
le 26 mai 1899. Il fit ses études à 
l'Académie Saint-Viateur. Machiniste 
de métier, il fut à l’emploi des 
Chemins de fer nationaux pendant 
près de 20 ans. Son expérience dans ce 
domaine devait en faire plus tard un 
excellent ministre du Travail. De tous 
les premiers ministres de la province 
— au total — il est le seul à avoir 
été un "authentique ouvrier", ce qui 
ne l'empêchait pas d'être un homme 
cultivé, un autodidacte remarquable, 
bibliophile érudit, qualités qui de­
vaient le conduire au poste d'ambassa­
deur en Grèce plus tard.

Attiré jeune vers la politique. 
Antonio Barrette devenait, en 1930. 
président de la Jeunesse conservatrice 
du district de Joliette. Après avoir 
occupé plusieurs fonctions importan­
tes. dans les syndicats ouvriers et les 
associations politiques de Joliette. il 
fut élu pour la première fois député de 
Joliette, en 1936. sous la bannière de 
l'Union nationale. II devait être réélu 
et maintenu à ce siège sans interrup­
tion jusqu'en I960, vainqueur aux 
élections de 1939. 19<14. 1948. 1952 et

problèmes que rencontraient les agri­
culteurs Il fut l'artisan de la renais­
sance de la culture du tabac dans la 
région de Joliette. action qui eut ses 
effets dans les régions environnantes.

Tenu en haute estime à Ottawa. 
Antonio Barrette avait été invité par le 
premier ministre Diefenbaker (1957- 
1963) à faire partie du cabinet fédéral 
mais il préféra demeurer à (}uébec. 
Dans les milieux fédéraux, on le 
considérait et on le qualifiait de

"perfect gentleman" et de "grand 
monsieur de la politique provinciale".

Premier ministre et ambassadeur

Assermenté le 8 janvier 1960, le 
18e premier ministre devait, à peine 
cinq mois plus tard, connaître une 
amère expérience: la défaite de son 
parti. Pour lui, cela signifia, en même 
temps, retrait de la vie politique. Il 
abandonne non seulement la direction

Antonio BARRETTE

1958. Signalons qu'en 1952, il avait 
défait le propre chef (libéral) de 
l’Opposition, M Georges-Emile 
Lapalme.
Ministre du Travail

Les années les plus importantes de 
la vie politique de Barrette se ratta­
chent à cette époque où Duplessis lui 
avait confié le poste toujours difficile 
de ministre du Travail. C'était en 1944 
II a eu à faire face à des conflits 
ouvriers très difficiles, comme celui 
du textile, en 1947. et de l'aluminium, 
en 1957

Le monde du travail lui doit les 
réalisations suivantes: adoption du 
système de timbres de vacances, créa­
tion de centres d'apprentissage, éta­
blissement de cliniques de réhabilita­
tion, fondation de services de place­
ment pour les tuberculeux et les 
infirmes, création d’un département 
d'hygiène industrielle à la Commis­
sion des accidents du travail.

Comme député de Joliette, donc 
d'un comté rural, il eut à coeur de 
trouver des solutions aux nombreux

CENTRE-VHiE

de l'Union nationale mais également 
son siège de Joliette.

Retiré de la vie politique. Antonio 
Barrette, que les circonstances avaient 
empêché, jeune, de poursuivre des 
études, se livra à sa passion d'appren­
dre et de se cultiver. C'est de cette 
calme retraite que le gouvernement du 
Canada le tira, en 1963, en le désignant 
au poste d’ambassadeur du Canada en 
Grèce. Il y demeura jusou'en 1966

Au cours de sa carrière d'homme

public. Antonio Barrette s'était vu 
décerner de nombreuses distinctions 
grand officier de l'Ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand. docteur "honoris 
causa" des universités Laval, de Mont­
réal, Bishop, McGill.

Antonio Barrette, 18e premier mi­
nistre de la province de Québec, 
mourut à Montréal le 15 décembre 
1968, à l'âge de 69 ans. (Documentation 
politique; Législature provinciale.)
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Ensemble de draps 
Tex-Made
De première qualité, draps en 50% coton et 50% po­

lyester ne demandent aucun r^Dossoge. Choix de 
royures dans les tons de postel; bleu, rose, or. 

Chaque ensemble comprend le drop contour, 
le drap droit et deux taies d'oreiller (une 

^ taie d'oreiller pour lit simple).

X

y'

< ' '<•

Pour la lit simple 

l'ensemble spécial
Pour le lit double 

l'ensemble spécial

R. 8, 4«, Centre-Ville tél.; 524-5121 
et r. 808, Race Laurier 2e, tél.: 651-7070

y -t: s
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de la mode 
automnale

L'ocelot peludo, cette riche fourrure tachetée à 
poils courts, séduit par la souplesse des peaux et 
les chatoyants reflets des nuances. Une élégance 
à capter comme complément de votre manteau 
d'hiver.
En haut: Superbe béret basque réalisé de deux pleines 
peaux. Très souple, vous le portez relevé ou non, selon votre 
fantaisie. 400
En bas- Un charmant profil à rebords relevés, modèle Fe­
dora 200.

n '2e. CeoirB-Ville et r S5S, Place Launer 2eC^aauot
PLUS PRÉS DE VOUS

Couverture Kenvs/ood
En 60% loine/25% ocrylique/10% nylon et 
5% autres, une couverture de première 
qualité. Entièrement lavable avec bordure 
de sotin de même teinte. Bleu, rose, or. 
vert, brun. Dim.: 71 x 87. 3péciQl

R. 8, 4e, Centre-Ville et r. 808, Ploce Laurier 2e

99

Nappei '
En 7S% cot<»i «t 
25% lin dô q^Hé à 
lorg«s carreaux de 
brun, vert ou orange 
ajr fond blanc,

Oim.f 50 X 50" 

Spécial

099

Dim.: 50 X 68" 
Spécial

399
* *

R. 8, 4e, Contre-Ville et 
r. 808, Woce Lourier 2e.

n
4.

X.S

Tapis de cuisine
En 80% nylon «» 20% poly- 
propyiène dons une fontoisie 
de couleurs Dim 18x30"

Spécial
R 8 L C -V •

44

808. «l 2«

Débarbouil lattes
En rotine de coton, tons de 
pojtel Dim,; 12 x 12"

.33spécial ch.
t84*C-V«r8C«, ni2*

l-éii

linges de vaisselle
En rotine de coton ovec line» 
royures de couleur su' fond 
blonc

Spécial • /^ Z ch.
t8 4«C-V«i-80e.

Linges de table
Confection en coton 6 petits 
dotniers sur fond blonc

Spécial 3/
» 8. 4,, C -V » r 808. P 1. 2.

Poignées
En roiine de coton dons les 
mêmes petits domieri, A sut- 
pendre

Spécial • ch
» B 4« c -V «• r 808, » L î*
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Aimez-vous les belles fourrures?

Vous serez émerveillées de la magnifique collection de chaudes pelisses de toute première qualité que Paquet vous 
présente comme centre de la mode hivernale. Des coupes souples, des reflets chatoyants et la nouvelle longueur-mode,
A. LOUP DE MONTANA de couleur naturelle de qualité supérieure. Coupe semi-ajustée, pleines peaux. Taillest 8 à 18.

1800.
B. RENARD ROUX de couleur "Cerise #1" fait de peaux fendues. Col à aileron. Longueurs de 44" ou 46". Tailles: 8 à
ià. 2500.
C. PHOQUE D'ALASKA "Matara" de coupe trapèze avec col à aileron et manches évasées. Longueur de 44". Tailles: 8 à
iS. 2800.
D. LOUTRE naturelle non piquée du Labrador de coupe ajustée ou ample. Col aileron ou tailleur. Tailles 8 à 18. 2800.

R.32, 20. C0ntr0.YUl0, fél., 524.SI21 0t r.832. Placé Lovriér 20. tél.t 6Sh7070. 
UHlItéZ notré plan "ml$0 dé câti" moyénnant un acompté raisonnablé à l'achat.

Sathfaethn garanHé ou argéiV féinis.
Assurancé ét énirépotagé gratulH pour h promlèré ioiton.

ctnm «ml nAci uu«at

PLUS PRÉS DE VOUS...


